Une Genevoise en visite chez d’anciens hippies
L’artiste Elisa Larvego, attirée par les lieux insolites, a filmé une communauté sur le déclin.

Accompagné de sa guitare, le vieil homme aux cheveux blancs raconte que dans ces montagnes reculées, il a un jour été un hippie. C’était à Huerfano Valley, il y a plus de quarante ans, lorsque sont nées ces communautés dont il ne reste plus que quelques rescapés. Les enfants sont partis. Le chien de Muffin porte toujours sont collier peace & love mais sa maîtresse a enfilé bonnet et maillot de bain pour tremper dans le jacuzzi en plastique posé sur sa terrasse de bois.

C’est là-bas, il y a 14 ans, que l’artiste genevoise Elisa Larvego, 28 ans aujourd’hui, découvre, un appareil photo en plastique à la main, sa passion pour la photo. A 20 ans elle y retourne pour apprendre l’anglais. Puis en 2010, elle compose avec ces fabuleux conteurs son premier long métrage, Huerfano Valley, à l’affiche au BIO dès mercredi, qui évoque une société aussi idéale qu’avortée.
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Vevey, après Le Poët-Laval
«La communauté risque de disparaître avec ses membres. Il était important d’aller récolter ces histoires.» Des histoires liées à sa propre vie puisque ses grands-parents frayent avec les lieux en 1975. Vingt-cinq ans plus tard, ils y emmènent Elisa durant deux mois,, après le divorce de ses parents. «C’était la première fois que j’étais loin d’eux. J’avais cet appareil jetable pour tout leur montrer à mon retour. Depuis ce moment-là, je n’ai jamais arrêté de photographier.» 
Pour intégrer l’école d’arts appliqués de Vevey, elle quitte à 18 ans Le Poët-Laval, 600 habitants, près de Montélimar, où ses parents marionnettistes, revenus à Genève depuis, s’étaient installés. « Ils pensaient faire de l’agriculture, puis les spectacles se sont enchaînés (ndlr : ils ont créé la compagnie Les Bamboches). C’était des rêveurs, des hippies, à leur manière. Je les voyais écrire leurs histoires, j’assistais aux répétitions. Cela m’a influencé dans mon envoie de trouver, à mon tour, des histoires à raconter.


Un village de femmes

Et c’est à nouveau dans un lieu insolite que se déroule le dernier récit de l’artiste, dont les photos viennent d’être réunies en un catalogue après avoir été montrées dans plusieurs lieux à Genève.

En résidence à Marfa (Texas) en 2011, elle découvre l’existence de Candelaria, un petit village composé avant tout de roulottes, dans lesquelles ne vivent que femmes et enfants. Les hommes se trouvent au Mexique, de l’autre côté de cette frontière que les femmes traversent après le week-end pour permettre aux jeunes d’être scolarisés. «J’ai cherché à comprendre comment des espaces, cette frontière, déterminent des vies.» Le climat de tension dont parle l’artiste se ressent à peine dans ces portraits. «Il y a des conflits entre familles liées aux terres. Nombreuses sont celles impliquées dans des trafics de drogues, c’est une région dans laquelle on retrouve parfois des têtes décapitées. J’ai souvent eu peur, là-bas, mais ce n’était pas le propos de mon travail.»
Elle a plutôt capturé l’harmonie qui régnait dans la famille de Clarissa, 7 ans, qu’elle a suivie durant deux mois. « C’était très beau de voir ces trois générations de femmes vivre ensemble», explique, lentement, les yeux légèrement cernés, la jeune maman dans l’atelier qu’elle vient d’investir au Grütli. Au centre, elle a accroché un grand mobile pour sa fille, réalisé avec son mari Simon Senn, artiste de 26 ans.

Elisa Larvego reste en contact avec elles, un lien nouveau s’est créé entre la nouvelle communauté, puisque c’est à son contact qu’elle a découvert sa grossesse. « Ce n’était pas prévu ! Apprendre une telle nouvelle entourée de tous ces enfants qui vivent dans des conditions difficiles et qui continuent de sourire, forcément, ça a un impact particulier. »
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